Le  Manifejle  de  Monfeignettv 
le  Prince. 

IL  n’y  à rien  dans  ce  bas  Vniuers  qui  nous 
marque  mieux  le  portraift  de  la  Diuinité 
que  nos  Roysfès  viues  Images,  & qui  nous 
face  voir  de  plus  prez  les  effets  de  l'Eternel 
à l’endroiâ:  de  fes  créatures , que  lesacfcions 
de  fes  Oingts Sacrez , formées  fur  ie  mod el- 
le de  fes  commadements  irreuôcables.  Qui 
ne  fçaiti  que  quand  les  humains  ofïençent 
la  Diuine  Maiefté  de  leur  Créateur, & qu’ils 
fe  portent  à des  chofes  vicieufes  contre  les 
les  reigles  de  leur  deuoif . Ce  bon  Dieu  qtii 
ne  veut  pas  perdre  ceux  qu’il  a raeheptéz 
par  le  précieux  fang  de  fan  fils  noftre  'Sei^ 
gneur  Iefus-  Chrift  fe  fert  d’vn  doux  & pat-» 
lible  moyen , pour  les  attirer  à la  recogrtôiG 
lance  de  leurs  fautes  pâr  la  grâce  preuenâte, 
les  faifans  rentrer  dans  leur  aneantilFemet  : 
d’où  s’enfuit  leur  conuerfio  enl’eftat  d’vne 
meilleure  vie.Mais lors  qu’au  contraire  leur 
obftination  les  fait  perfeuerer  en  leurs  mef* 
chancetez , & qu’ils  ne  nettoyeur  pointîpar 
vn  repentir  de  cœur  les  tafehes  qui  noircit 
lent  le  dedans  de  leurs  confciences,&  qu’ils 
fe  dele&ent  à faire  la  guerre  a,  l’Autheur  de 
leur  Eftre,ce  Dieu  foudroyât, armé  de  cour- 
roux , alfemble  fes  forces , 6c  bat  à outrance 
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îesennefnys  delà  gloire  & de  foni  nom  ,faf- 
fànt  reftèntir  à leurs  âmes  lespeines  de  l’en- 
fer effroyable.  , 

Ceux  qui , comme  bon  François , auront 
les  âmes  defueloppees  des  partialitez , &fe- 
pareesdes  feditions  & reuoltes,&qui  (com- 
me Aigles) regarderont  à plains  yeux  les  rais 
du  Sqleil  de  la  France.  Lovi  s u i vste 
XIII*  légitime  fucceffeur  d’Henry  le  Grand, 
le  Chef-d’œuute  du  monde,  & la  merueille 
des  Roys,  verront  qu’à  l’exéple  de  Dieu  il  a 
vfé  enuers  fes  fubiets  rebelles  d’vne  plus 
que  mifericordieufe  mifericorde  , leur  par- 
donâtplufieursfois  leurs  crimes  & délits,  8c 
receuant  à mercyfes  âmes  féditieufes  fil- 
les du  defefpoir , qui  courent  ya  fi  long-téps 
j|iaftiuement  à leur  perte.  Ce  bon  Roy,  cet 
Hercules  , dompteur  des  monftres,  ce  fils 
ajüÇné  del’Eglife  , n,e  s’eft  pas  voulu  feruir  de 
premier  abord  defon  authorité  Royalle 
pour  le  rendre  abfolu  : car  pour  les  attirer  à 
repentance,  il  s’eft  contenté  de  fa  voix,affin 
de  faire  r’entrer  ces  defobeiilans  dans  le  sé- 
rier d’oi\  ils  s’eftôient  fouruayez  : mais  vo- 
yant que  cette  douceur  eftoit  trop  doucç 
pour  appriuoifer  ces  âmes  rudes.il  a eftéco- 
trainét  d’y  employer  celle  de  fon  Parlement 
lequel  touchant  les  playes  de  lès  vlcerez , à 
retranché  fes  membres  pourris , & endom- 
magez parlereuoltedu  nombre  de  fes  fidel- 
les  feruiteursjles  declàrans  criminels  de  leze 
Maieftéjécen  fin  ce  débonnaire  Prince  con- 


fîderant  que  ces  paralytiques  eftoient  fans 
reffemiment , & que  les  Arrefts  de  fa  Cour 
de  Parlement  reftoient  inutils , defireux  de 
conuertir  fes  feditieux  à la  cognoiffance  de 
leurs  crimes,  il  a employé  la  force  de  fes  ar- 
mes pourconferuer  fon  authoriré,&Ia  mar- 
quer auec  le  fer,  dans  le  cœur  empierré  de 
les  mutins. 

Or  pour  faire  voir  clairement  ( ainfi  que 
dans  vn  mirocr)  à ceux  qui  comme  bons 
François  ont  leurs  poitrines  fleur- delizees, 
le  iufte  fubieéb  qu’à  eunoftre  Alcide  de  le 
porter  à l’extreme , pour  ruyner  les  defleins 
de  fes  ennemis  contraires  à fon  feruice  , 8c 
pour  plusayfement  faire  cognoiflre là  bon- 
té, douceur  , & mifericorde , & à l’oppofite 
la  malice,defobeyffance , & infidélité  de  fes 
rebelles.  Il  faut  remarquer  qu’apres  que 
Henry  le  Grand  d’bcureufe mémoire,  que 
Dieu  abfolue , le  fit  faire  place  par  l'effort 
de  fes  armes  au  trauers  de  fes  ennemis 
ayant  eu  fon  front  aorné  du  Diadème  Ro- 
yal , abandonnant  la  Prétendue  Religion  , 
pour  fuiurelà  Catholique , Apoltolique,& 
Romaine  , voulut  ( pour  en  quelque  chofe 
recognoiftre  les  feruices  qu’aucuns  SeR 
gneursde  la  Preteduc  Religion  luy  atioiéos 
rendus,  & leur  ofter  la  defliance  qu’ils  a- 
uoient  de  fa  Royalle  humeur  ) leur  confira 
mer  ledon  de  quatre  vingis  deux  Villes  quç 
leur  auoient  faset  les  Rovs  les  predecefleur^ 
pour  leur  affeurance  , fans<  conter  vingt-*? 


cinq  autres  qu’ils  vfürpoient , S t ont  vfurpé 
iufques  à prêtent  d’vne  iniufte  authorité,  & 
ce  pour  leur. tefmoigrigr  qu’il  vouloit  les 
faire  viure  en  la  liberté  de  leurs  confcie^es  , 
fans  les agicter  en  nulle  forte.  Ces  Villes, 
non  des  plus  foibles  : mais  des  plus  fortes, 
fcitueesen  tous  les  endroits  delà  France  , 
leur  furent  données  par  continuation  par 
1 immenfe bonté  de  ce  Grand  Monarque, 
aux  conditions  qu’ils  neferoient  dans  icel- 
les, n’y  ailleurs  aucunes  aflemblees  Syno- 
des ,ny  Cercles , que  par  l’exprez  conten- 
tement défi  Maiefté  : & ce  iufques  à vn  ter- 
me limitté.  Lequel  expiré  fut  accompagné 
d’vn autre,  par  la  fauorable  faueur  de  ce 
bon  Roy, qui  ne  refufoit  rien  à tes  fubieéts. 
La  mon  déplorable  duquel  arriuant  par  le 
coup  d’vn  abominable  parricide.  Il  fallut 
que  ces  reformateurs  vinfent  recognoiftre 
ce nouueau rov Lovxs  le  ivste, reiet- 
ton  de  l’ancienne  race  de  S.  Louys  , efîeuc' 
au  throfne  Royal,  par  le  trefpas  regretable 
de  ceft  Incomparable,  & apres  auoir  randu 
à la  Maiefté  l’hommage  de  leur  obeyftànce, 
& le  terme  de  la  pofleffion  de  leurs  villes 
efcheu , ils  iropetrerent  d’abondant  de  la 
Royne  Mere  Regente  ( qui  tenoit  de  ce 
temps-là  en  main  le  Gouuernement  del’E- 
ftat , pour  le  bas  âge  de  fon  Fils)vn  autre  de- 
lay  ,aux  conditions  ptealleguees , & le  tout 
pourconferueria  Couronne  en  fon  entier, 
qui  eftoic  menacee  de  naufrage  : ainfi  ces 
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âmes  craintiues  qui  cherchoient  de  l’alïèu- 
ranceau  milieu  delà  trâquilité  , obtindrent 
de  leurs  Xtaieftez  ayfement  ce  qu’ils  deman- 
doient , veu  que  le  deflein  de  ces  âmes  Ro- 
yalles  eftoitd’accoplir  les  EdiCts  & Ordon- 
nances fur  ce  faites  parle  Grand  Henry. 

Cfeft  en  ce  lieu  que  ma  plume  s'arrefte 
pour  marquer  du  crayô  de  la  vérité  dans  les 
cœurs  François,  les  peines  ôc  les  fouRran- 
ces  que  reeeut  de  ce  temps  de  l’euenement 
du  Roy  à fa  Couronne.  Celle  magnanime 
Princelïè Marie.de  Médias,  femme&Mere 
des  deux  plusgrands  Roys  dejla  Terre.  N’eft- 
ilpas  vray  que  TEftac^  alloit  panchant  à là 
ruyne,  &lanefdelaFrâcefubmergee  dans 
les  eaux  d’vn  des  bordement  furieux  ,-f 
Amazonne  ne  luy  euft  leruy  de  Pif 
qu’elle  n’euftgauchy  par  fa  preuoyance  le 
heurt  de.s  ondes  courroucées  qui  la  mena- 
çoient  ? oüy,  c’eftvne  vérité  recognuepar 
toutes  fortes  de  créatures. 

Tant  s’en  faut  que  fes  prétendus  Religion- 
maires  ayent  recogneu  le  bien  que  de  tout 
temgs  ils  ont  receus  de  fes  facrees  Maieftez  : 
au  cotraire  banniilànsde  leur  cœur,  l’hon- 
neur & le  refpeél  qu’ils  doiuenta  leur  fou- 
merain  Seigneur,  pour  y loger  vn  mefpris  de 
fon  pouuojr  , &abufans  defon  ieuneâge, 
me logeant pas  que  Dieu  eft  fon  tuteur,  3c 
qu’il  le  tient  fouz  les  ailles  de  fa  protection  » 
ils  ont  fecoué  le  ioug  de  leur  obeillance,do- 
nant  l’entrée  libre  de  leurs  Villes  aux  pre*. 
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ftiiers  mefçontents  qui  les  elitolentpouf  re2 
Fuge,  &courans  à bride  abbatue  apres  leurs 
delreiglez  mouuements,ont  faitt  des  Syno- 
des &Alfemblees  contre  les  couentiohs  fai- 
ttes  , tant  par  deffunr  Henry  le  Grand , que 
Lovis  le  I v s t e à prefenc  régnant.  Ge 
paifible  Roy  qui  yoitqueces  fuietts  muti- 
nez mefprifoienc  fon  authorité  , leur  pref- 
criuit  des  Loix  qu’ils  ne  voulurét  ïio  plus  ob 
feruer  que  les  anciennes. LeBeam ne  trou- 
uoit  pas  bon  qu’on  profeflâft  dans  Ton  en- 
clos la  Religion,Catholique , Apoftolique  , 
& Romaine,  ny  ne  voulut  non  plus  acqui- 
tter les  décimés  , ny  payer  le  reuenu  aux 
Euefques,  & Prélats  qui  leur  apparten oient, 
dogmatifans  en  cela  comme  les  Antropo- 
morfîttes , enuiron  l’an  quatre  cehs,qui  en- 
feignoiét  qu’il  n’eftoit  loifibleaux  Euefques 
de  polfeder  des  richefles , & que  l’Eglife  ne 
peut  auoir  autre  bien  que  les  ipirituels.  Vui- 
clef  plus  temeraire  difoit,  que  les  Princes  fe- 
culiers  deuoient  non  feulement:  maispou- 
uoient  enuahir  ce  qui  eft  de  l’Eglife , amn  de 
là  chaftier  par  les  mefmes  voyes , qu’elle 
ofïènce , dottrine  abominable , contraire  à 
l’Efcrituré  Saintte , aux  Peres,  &à  la  raifon; 
car  il  eft  eferit  en  l’Exode  chapitre  14.  Tu  ne 
tarderas  de  rendre  le  s décimés, (épater  les  prémices, 
Saintt  Clement  auliure  des  Conftitutions 
Apoftoliques , chapitre  45.  efeript  & preC. 
cript  ain  fi.  Que  l'Euefque  en  qualité  d’homme  de 
Dieu , prenne  les  décimés  cr  les  prémices  : car  elle  s 


font  dettes félon  le  commandement  det Eternel. 

Les  Bearnois  neantmoins  ne  vouloiét  rien 
faire  de  tout  celaimaisils  y furent  cotraints* 
& forcez  par  la  prefence  de  Noftre  Ieune 
Alexandre,  qui  à leur  confufion  enrichit 
fes  armes  viéiorieufes  des  defpouïlles  de 
leur  honte,  ces  defordres  celiez  & calmes  en 
ce  pais- làje  Roy  reùint  à Paris , où  il  ne  fut 
fi  toft  arriué , que  comme  dVn  chef  d’hydre 
couppé  il  en  renaift  d’autres,  auffi apres  ce 
desbordemëc  alfoupy,il  en  nafquit  vn  nou= 
ueau  à la  Rochelle, ville  principalle  du  gou- 
uernement  d’ Aulnis  différant  en  qualité  : 
mais  plus  dommageable  en  elïece  que  l’au- 
tre,ou  ilsfirëtvneaflemblee  contre  le  vou- 
loir du  Roy  qui  l’a  leur  auoit  deffendue.Icy 
paroift  la  bonté  infinie  & clemence  nonpa- 
reilledece  bon  Prince,  en  ce  qu’ayant  fçeu 
que  ce  Synode  national  de  la  généralité  des 
Eglifes  Prêt  édues  Réformées  s’eftoit  alfem- 
blé  en  ce  lieu  pour  eftablir  entr’eux  vne  Ré- 
publique, & par  ce  moyen  anéantir  la  Mo- 
narchie Françoife.  Sa  Maiefté  defpecha  en 
diligence  pluueurs  fois  des  députez  vers  eux 
pour  leur  faire  rompre  cefte  conuocatio  pre» 
iudiciable  àfon  authorité:mais  cefte  deff  en- 
ce  leur  feruit  de  Loy,  pour  les  porter  d’auan- 
tage  à l’executio  de  leur  entteprife,  en  fuitte 
dequoy , apres  vn  nombre  infiny  de  mefpris 
des commandemens  de  ladite  Maiefté, les 
ayantfaiék  déclarer  criminels  de  leze  Ma- 
iefté par  fon  Parlement , & iugeant  que , ou 
la  douceur  eft  ifiutillc  il  y faut  employer  la 
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force»  LeRoyainfi  offencéparfèsfuie&slj 
refolut  d’y  faire  vn  voyage  , & fuiuy  de  fa 
martialie  humeur,  accompagnédes  Princes 
de  fon  Sang , & des  Chefs  & Officiets  de  fa 
Couronne, il  fit  marcher  lannee  dernierele 
Régiment  de  fes  Gardes  en  campagne  : d’vn 
premier  abord  fes  delfeins  reufïïrent  fi  bien, 
que  Chaftellerauit:rvne  des  Villes  des  re- 
belles ouurit  fes  portes  à fa  Maiefté  , & ne 
voulut  point  attendre  l’effort  de  fes  armes , 
Saumur,Toüars,  Loudun,  Parthenay,Fon- 
tenay  le  Conte  , Sainét  Maixant,  Nior, 
Taillebourg  , La  Gannache  , Iarnac  , & 
Beauuois  fur  mer  en  firent  le  femblable  : car 
les  Gouuerneurs  de  ces  Villes  zellez  au  fer- 
uicede  leur  Roy,  ne  voulurent  point  s’op- 
pofer  à fes  intentios , cognoiifant  bien  qu’il 
jl’auoit  dans  fa  Royalle  poi&rine  que  des 
defirs  fàllutaires  pour  la  conferuation  de 
fon  Eftat , & pour  le  profitable  repos  Ôc 
tranquillitédela  France. 

Entre  tant  de  Villes  obeiflantes  , fâinét 
lean  fe  rebelle  contre  fon  Souuerain  Sei- 
gneur , foit  que  la  qualité  du  Chef  qui  y co- 
mandoitenflaft  le  courage  de  ceux  qui  la 
gardoient , qu’ils  efperaflent  vn  fauorable 
îecours  de  leur  party,ou  qu’ils  creullèntque 
les  murs  Scfoflez  de  leur  Ville  fuifent  inac- 
ceffible  : comme  fi  rien  eftoit  impoiîlblc  à la 
forcetd’vne  armee  Royalle  , commandées 
par  défi  braues  Chefs  , & commandée  de 
tant  de  membres  aguerris.  Mais  quoy  ! fes 
temeraires  nepreueuretpÿle  malheur  qui 
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les  taIonnoit,&cdnfidererent  encor  moinsj 
que  comme  les  rais  du  Soleil  peuuent  dif- 
fiper  en  vn  rien  l’air  nuageux  qui  veut  oflfuT 
quèr  la  lumière  , que  de  mefme  aulïi  la  pre- 
fence  lumineufe , de  l’augufte  Maiefté  de  ce 
Magnanime  peut  deftruireen  vn  momêtles 
prelbmptueux  defleings  de  fes  ennemis. Bri* 
arree,&  Ancellade,  voulant  faire  la  guerre 
contre  Iupiter , firent  des  Montagnes  de  ter- 
re pour  ekallader  les  Cieux , 5c  le  chafler  de 
fonthroihe:mais  fe  riant  de  lèur  folie  ,il 
ccrraflk  fes  temeraires  infenfez  d’vn  coup  de 
foudre  : auflî  ces  nouucaux  geans,  adueriài- 
res  de  Noftre  Aleide  , ont  beau  alTemblet 
Oflà  fur  Pelion  pour  amoindrir  Ton  autho- 
ritéyil  à fallu  que  leur  témérité, impunie  par 
la  clemence  de  ce  tout  bon , demendaft  par- 
don, grâce,  & mifericorde  à fà  Maiefté.  Il 
receut  donc  ce  pauure  peuple  rebelle  à com- 
pofition,  fe  contentant  pour  marques.de  là 
viâtoire  de  la  ruyne  des  murs  de  fainétlean 
d’Angely , & de  l’aneaàtitfement  dé  cès  an- 
ciens Priuileges  ,aymant  mieux  fe  venger 
des  chofes  infenfibles, , que  des  créatures  fe- 
ditieufes , tanteft  courtois  & débonnaire  ce 
Genereux Prince,  la  priie  de  iàin&Iean, 
Pvne  des  plus  fortes  places  qu'enflent  les 
rebelles  J intimida  beaucoup  de  courage,  & 
fit  queplufieurs  autres  Villes  fe  rendirent 
en  mefme  temps  alobeyflance  decétlnuin- 
cible  Héros , a qui  rien  ne  peut  refifter.  Et  fi 
t®  utesfois  Glerac  N erac , Bergerac  , places 
rebelles , au  lieude  faire  profnt  du  domina* 
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ged’autruy,& Ce  foubmettre  aux  Loix  du 
deuoir,  perfifterent  à mefmes  effeéts  que 
làinéfclean  ,aufsi  receurent.  ils  pareilles 
aduantures.le  Roy  toufioursgaignanr  pays 
furcesreuoitez,s’ornantlefront  de  milles 
vi£toires,caropa  le  fiege  deuant  Montauban, 
l’vne  des  plus  importantes  Villes  de  ceparty 
rebelle.  C’eft  là  où  ce  Genereux Prince, 
forty  de  la  tige  de  l’Illuftre  Maifonde  Lor- 
raine, Monfieur  le  Duc  du  Maine  receut  le 
coup  delà  mort,  lorsque  plus  il  eftoit  oc- 
cuppéà  rendre  au  Roy  les  tefmoignages  de 
là  fidelité  à lôn  feruice.  Il  ne  faut  pas  demâ- 
der  fi  ces  âmes  empeftees  receurent  de  la 
ioyede  ce  trefpas  s puis  que  c’eftoit  leur  o- 
fter  vne  poignâteefpinedu  pied,  A mefure 
que  ces  miferables  fe  refiouyfloient  de  cefte 
lin  funeftre&  dommageable.  Toute  la  Frâ* 
cela  regrettoit , & peu  s’en  falut  que  le  défi- 
plaifir  que  l’on  en  conceuft  ne  caufitft  vne 
grâdeeffùfion  defang  decesreftedereuol- 
te,s’iln*y  euft  efté  fagement  pourueu  par 
Monfieur  le  Duc  de  Montbazon,  Gouuer- 
rreur  de  Paris.  Tant  d’autres  braues  gens 
d’eflitefe  font  perdus  deuant  cefte  ville  de- 
fobeyflànte , le  réceptacle  de  tout  ce  qu'il 
y aiamais  eu  de  mefchât  icy  bas  que  la  mé- 
moire en  cft  outragcufe.  Noftre  débonnaire 
JLouys  tefmoigna  à la  mort  dece  Grâd  Duc, 
combiéil  aymefes  feruiteursJL’hyuer  venu 
& l’iniure  du  temps  des  fauorable  pour  vn 
fiege  de  telle  confequence , obligea  le  Roy 
à retiter  fon  armée  pour  la  loger  ésejiuiros 
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de  cefte  tafniere  à gens  defefperez  , & de  le 
rendre  à Paris  où  Tes  affaires  Pappelioient. 
Il  lailfa  en  fon  abfence  en  cepaïs-la  le  grand 
Ducd’Angoulefme,  qui  fans  fin  à eu  lesar- 
mesfur  îedos  , & qui  adonné  de  fi  belles 
preuues  de  fa  vàlleur  en  tant  de  belles  oeca- 
fions , 8c  par  des  victoires  fignallees  contre 
les  ennemis , pour  s’oppofer  aux  defleings 
du  fieurde  Rohan, chef  de  ce  party  rebelle  , 
qui  onttoufiours  eftéconuertis  en  fumee  , 
rien  nepouuant  refifter  à l’effort  du  géné- 
reux courage  de  ce  grand  Duc.  Le  Roydonc 
de  retour  en  la  ville  Capitalle  de  fon  Royau- 
me, y fit  fon  entree  triomphante , le  bruiét 
de  Vüue  Je  Roy  retentiffoit  iufques  aux 
Cieux. 

Il  fembloit  que  ces  âmes  mutines  affai- 
blies par  tant  de  pertes,  furchargee  de  tant 
de  peines,  & accablée  prefque  foubs  le  faix 
deleurruyne,  pendant  ce  cours  deThyuer 
ne  deuifent  employer  le  temps  à autre  cho- 
ie qu’à  meditter  les  occafions  d’attirer  fur 
eux  par  leurs  humbles  fubmiffions  ,1a  bien- 
vueillance  de  leur  Roy  par  eux  fi  iniuftemet 
njefprifee.  Tous  les  bons  François  viuoienç 
en  cefte  efperance,&çroyoient  que  comme 
c’eft  du  propre  de  l’homme  de  pecher  2 mais 
du  Diable , de  perfenerer  que  ces  defuoyez 
recognoiffoientleurs  fautes  : mais  tout  au 
rebours,  car  an  lieu  de  fonger  à l’auantage 
de  leurs  confidences  , ils  minüttoient  les 
moyens  de  faire  reniure  leur  feâition-qui 
çoftojoiétfa  ruyne.  Prenant donç  pour  fa- 
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ueur  le  commencement  du  prin-temps , 3c 
l’abfcencedu  Roy, ils  font  mettre  en  cam- 
pagne au  pays  d’Aulnis  le  Sieur  de  Soubize, 
qui,  depuis  la  prife  de  fàinâ:  Iean  d’Angely, 
s’eftoic,  comme  le  limaçon,  toujours  retiré 
en  la  qaoquille.  Ce  chef  (ans  conduitte  , 
parjurant  la  foy,  & violant  le  feruice  que  de 
nouueauilauoitiuréàfa  Majlefté  , fit  leuee 
de  toutes  fortes  de  trouppes,  extraides  de  la 
lye  du  peuple , 3c  ayant  aflemblé  quelque 
quatre  à cinq  mil  hommes  de  pied  , 8c  cinq 
àfixcens  cheuaux  , employé  les  premiers 
efife&s  de  fa  rage  â s’emparer  de  quelques 
places  fànsrefiftance,  endommager  le  pays, 
viollerffemmes  8c  filles  , piller  & faccagerle 
pauure  peuple.  Voila  les  beaux  commen- 
cements de  la  valeur. 

Noftrelufte  Louis  ennemy  de  telles in^ 
humanitez,  ne  pouuant  voir  à fes  yeux  co- 
mettre  tant  de  rauages  par  vnfuied  pariure, 
dans  y donner  ordre , refolut  de  s’oppofer  à 
ces  exactions  pernicieufes  par  fes  armes , 8c 
s’achemina  à grandes  iournees  vers  ce 
pauure  pays  defolé , pour  diffiper  , comme 
le  Soleil  par  fes  rayons  les  nuages  qui  vou- 
loient  obfcurcir  fon  efclat.  Def-ja  le  fient 
Comte  de  la  Roche- foucault  > Gouuerneur 
pourfaMaieftéen  la  Prouince  de  Poidou, 
cohtrarioit&  empefchoit  les  defïeings  de  ce 
' nouueau  partifanJde  reuolte,  quand  le  Roy 
l’ayant  ioind , & eftant  arriué  à Nantes  ; fa- 
dide  Maiefté  eut  aduis  quecét  ennemy  ap- 
prehendantles  approches  dç  ce  Con  quêtât. 
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quittent  le  pays  pour  preuenir  le  chaftim'ent 
qu’il  auoit  mérité  , & qu’il  ne  pouüoit  euit- 
ter  que  par  vne  honteufe  fuitte , & à Fin- 
flant  ce  Grand  Roy  pourfuiuit  haftiuement 
en  perfonne  le  fleur  de  Soubize  qui  s’eftoit 
ia  retiré  dans  fille  de  Rié  , qui  eft  comme 
inacceffible,  pour  plus  ayfement  faire  em- 
barquer fon  armee,  & luy  donner  retraitte 
dans  la  Rochelle, azille  des  ennemis  de  celle 
Monarchie  Françoife  , mais  ce  Roy  triom- 
phant, ce  Mars  belliqueux,  à qui  rien  n’efl: 
impoflibleny  diffiçille , pour  Taccomplif- 
rement  de  fes  viéloires , tant  Dieu  l’aime  & 
le  fauorife , fit  par  fa  feulle  prefence  retirer 
dans  les  abyfmes  des  eaux  qui  luy  donnerét 
paffage , & à fon  armee  au  milieu  de  fon 
Element,quj  auoit  toufiours,&  de  mémoire 
d’honneur,  remply  fon  liétd’vne  fi  grande 
abondance  de  fa  mouette  liqueur  que  au- 
cun endroiét  de  celle  Iflcn’eftoit  gayable. 
Ce  fut  alors  que  l’armee  ennemie  fut  deffki- 
éle  , Sc  fon  Chef  honteufement  reduiét  par 
la  fuitte  ,à  efuiter  les  coups  de  la  collerede 
ce  victorieux. 

Ce  n’efl  pas  mon  delTein  de  d’eferire  le  car- 
nage qui  fitt  fai <51  de  fes  temeraires  braua- 
ches,deplus  doCtes  plumes  que  la  mienne 
en  ont  faiCt  vne  ample  récit  , il  me  fuffira 
feulement  de  dire  en  paflânt , que  ce  qui  ne 
futlacrifié  à la  collere  de  ce  vainqueur , fu- 
rent ceux  à qut  la  clemence  plus  qu’humai- 
ne de  ce  bon  Roy,  donna  la  vie  , aymant 
mieux  vaincre  fiyrs  faire  mourir,  que  de  46- 
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hcr  la morten combattant,  la  perte  & de* 
faitte  de  tant  de  créatures , que  la  liberté  de 
viüreauoit  attiré  à ceparty,  ne  debuoit-elle 
pas  faire  ranger  audebuoir  de  l’obeylïànce 
Royalleces  perturbateurs  du  repos  public? 
Mais  tant  s’en  faut  .‘car  fies  miferables  ob- 
ïtinezà  leur  ruyne  fe  làifiren:  deRoyan,  Sc 
y alfaffinerët  celuy  qui  fj  commandoitjpen- 
iant  contefter  le  palfagë  à fa  Maiefts , qui  fe 
faid  faire  iour  au  traders  de  leurs  pppolî- 
tions,Tonnins  fe  fit  battre'  plus  viollem- 
ment  qu’auparaüant/,  effeds  de  defefperez: 
mais  en  fin  ne  l’vne  ne  l’autre  n’ont  peu  ef- 
uiter  leur  prife. 

Apres  la  redudion  de  ces  deux  Villes, 
Clerac,qui  auoit  défia  relfenty  les.efïèds 
delaclemencede  ce  débonnaire  Roy  , par 
le  pardon  qu’il  décerna  au  crime  de  fa  rébel- 
lion , femutinât  vnefecondefois,  8c  le  ren- 
dant ingrarte  à la  cognoilfance  de  tant  de 
grâce  qui  luy  auoit  cfté  faide  , ouurit  fes 
portes  aux  mutins  qui  s’offcirët  à la  deifèn- 
dre  , des  defleins  defquels  finirent  a leur 
nayiîànce  : car  s’eftans  inhumainement 
alfouuis  du  fang  d’vn  des  bons  Peres  Iefui- 
ftes , que  cruellement  ils  occirent , 8c  apres 
la  mort  le  traifnerent  par  les  rués , pour  les 
auoir  excitez  prefchant  la  parolle  de  Dieu, 
à obeyr  à leur  Roy , furent  incontinent  af- 
liegez&Forcez  à fe  rëdre  ,&!eur  ville  br  rs- 
lee,  pour  ligne  de  leur  perfidie , & cruauté 
abominable. 

Get  exemple  qui  deuoit  faÿ:e  trembler  de 

peur 


j»ear  tout  le  refte  des  feditieu*  l 8c  les  attirer 
à leur  deuoir , ne  gaigna  rien  fur  c es  âmes 
açariaftre,  île  ne  laiflerent  pas  de  fe  fortifier 
dans  S.  Antonin,  & d*y  attendre  le  choc  : 
mais  commeils virent  nepouuoir  euiter  le 
foudre  de  ce  puiilât  Roy,  qu'en  fe  rangeant 
à l’abry  de  fes  lauriers  , ils  fe  rendirent  en- 
tre les  bras  de  là  milericorde , touliours  ou. 
tierts  à qui  les  ellift  pour  azilles , tellement 
que  ce  triomphant,  fe  contenta  de  faire  pë- 
dre  quelques  Confus  Autheurs  , & Miniftre 
du  reuolte  , prenant  le  refte  àcompaflion 
ôc  à grâce. 

• Ce  procédé  fut  trop  doux , pour  les  âmes 
n desloyalles  êc  melchantes  , puis  qu’abu- 
làns  de  cette  trop  excelfiue  débonnaireté  , 
laquelle  vzoit  enuers  eux  plus  depardo  que 
de  punition , ils  fe  ietterent  dans  Negrepel- 
lice  , fans  confiderer  le  péril  ou  ils  allèrent 
fe  plonger. 

Negrepellifle  donc  plus  opiniaftre , 8c  en- 
durcie à là  mefehaceté  que  les  autres  Villes, 
refolut  de  creuer , ou  de  fouftenir  le  fiege. 

Pauures  defelperez!  vous  nepreuoyezpas 
le  malheur  qui  vous  tallonne,&  confiderez 
encor  moins  quec’eft  directement  s’op- 
poler  à Dieu , que  de  refifter  aux  Roys  les 
viuantes  Images. 

Le  cœur  ferme  a toutes  fortes  de  bons  de- 
lirs  , & 1 oreille  fourde  aux  fommations 
qu  on  leur  fait  de  fe  rendre  , ils  11e  veullent 
rien  croire  ny  oüyr , ils  mefprifent  ces  ad-* 
momuons  falutaircs  7 tant  pour  leurs  corps* 
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que  pour  leurs  âmes , Sc  en  fin  ayans  quel- 
que temps  vainement  refifté , ils  furet  pris 
|:  d’a{Taut,& tous  immolez  a la  Parque,  par  le 

K tranchant  de  l’efpee  des  foldats  animez  , & 

irritez  d’auoir  veu  trop  4e  temps  refifter  ces 
i Pigmées,  HeureufedefFaite,  fi  elle  euft ap- 

pelle le  refte  de  ces  fouruoyez  dans  le  che- 
min de  l’obeyflànce. 

Ces  trilles  euènemens  quidebuoientim» 
primer  la  crainte  Sc  la  peur  fur  la  face  du  re- 
lie de  ce  party  rebelle,ner,abbatirent  point 
l’audace  à ceux  de  Lunel  ; car  infolemment 
temeraires  Sc  audacieux  , ils  oferent  bien 
refüfer  l’entree  de  leurs  portes  à laMaiefté 
Royalle,  Monfieur  le  Prince  de.Condé  y 
conduifoit  fon  armee  , & les  força  à fe  ren- 
dre àcompofition  , ils  euflent  efuité  leur 
mort, fine  viollans  point  leurs  foy  iuree, 
ils  n eulfent  voulu  rentrer  triomphants 
d’où  ils  eftoient  fortis  vaincus  , mais  ayant 
rencontré  en  fe  retirant,  quatre  cens  hom- 
mes des  leurs,qui  eftoiét  fortis  d’Aiguemor- 
te  pour  les  fecourir,&qui  les  encouragèrent 
de  regaigner  ce  qu'ils  auoient  perdu,  fe  laif- 
fsrent  malheureufement  deceuoir  à leurs 
perfuafions,  Sc  lors  qu’ils  voulurent  en  exé- 
cuter le  deflein , ce  fut  à l’heure  qu’ils  trou- 
uerent  leur  cercueil  par  la  charge  que  leur 
fit  l’armee  Royalle,  reccuans  ainfi  le  lalaire 
de  leurs  démérites. 


Tant  de  victoires  remportées  fur  ces  re- 
belles,&tant  de  corps  ionchez  par  terre.ont 
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leur  party  : mais  non  en  rien  diminué  leur 
mefchanceté  & diaboliques  inuenrions:car 
fevoyansdefcheus  de  leurs  prétendons  ,& 
priués  du  moyen  de  pouu®ir  fubfifter  plus 
de  temps  à l’effort  des  armes  Royalles  8c 
viétorieufes  , (fléau  de  telles  fortes  de  gens.) 
Ils  ont  mieux  aymè  tanter  desvoyes  extrê- 
mes, appellant  l’Eftranger  à leur  fccours  ( 8c 
par  ainfl  mettre  la  France  en  danger  de  fe 
perdre  ) que  non  pas  de  fe  rendre  fouz  le 
ioug  de  leur  obeïflance,&:  s’afubiettir aux 
douces  loix  de  leur  naturel  8c  légitimé  Roy 
qui  ne(leur  prefcript  que  deschofes  raifon- 
■nables. 

Ames  enrageesî  enn  émis  de  voftre  patrie» 
vous  portez  - vous  bien  à des  extremitez 
fi  vicieufes  ?N’auez-vous  non  plus  de  foing 
du  lieu  où  vous  auez  pris  naiuàncc,  8c  ou 
vous  auez  eftè  efleuez,que  de  le  vouloir  ex- 
poferài'infolence  defon  capital  ennemy. 

Pour  paruir  à leurs  damnables  fins, ils  in- 
uoquent  à leur  ayde  le  fecours  du  Comte 
Mansfeld , 8c  attirent  à eux  le  Marefchal  de 
Bouillon  , penlàns  derechef  faire  reuiure 
leur  diabolique  fureur  par  de  telles  & illi- 
cites pra&iques:maisDieu,qui  comme  fcru- 
tareur  des  coeurs»  void,  & entend  tout,  four- 
nil!: à noftte  Monarque(fon  fauory) allez  de 
moyens  pour  y remedier. 

Car  le  Roy,  rendant  general  de  fon  armée 
de  Champagne,  Moiteur  le  DucdeNeuers, 
qui  en  efl  le  Gouuerneur,  luy  commanda  de 
s’oppofer  à l’entrée  de  ce  Comte,  qui  ne 
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demandant  qu’a  rauager,  auolle  par  ton 
ou  il  eft  demandé , Ton  armée  fauorifée  pa 
îedid  Duc  de  Bouillon  , & fatiguée  defe 
pertes  paffées , s’approchans  de  nos  frontie- 
res  en  eft  vigoureufement  repouflee , & ne 
recognoiflàns  que  trop  qu’il  n'y  a rien  a gai- 
gner  parmy  des  âmes  fi  Françoilès  & coura- 
geufesjcommadées  par  vn  fi  genereux  Prin- 
ce,s’eft  retirée  a la  confufion  de  ces  fa  dieux, 
qui  n’ont  point  de  refpit  de  vie  qu’en  la  pro- 
pre recognoiftànce  de  leurs  faultes. 

Sommieres  le  failant  làge  aux  defpends 
de  tant  de  Villes  qui  onttrouué  leur  ruyne 
dans  leur  rébellion,  s’eft  rangée  au  vouloir 
de  fon  Roy,  pour  eluiter  les  femblables  pei- 
nes qu'ont  enduré  ces  [ambitieux  Tirants, 

( germe  de  fedition.  ) 

Montpellier  ores  allïegé.minutte  là  perte 
parfadèiobeylTaqce,&  fuit  les  mefmesve- 
ftîges  que  les  deudneieres  ,là  refiftancefera 
vaine , veu  qu’il  faut  que  tout  cedde  aux  ar- 
mes de  Noftre  Grand  Louys  Incomparable. 

Sus,  fus,  armes  à bas, Rebelles, ie  voy  mo 
grand  Roy  triomphant  menacer  vos  chefs 
de  tempeftes , empefehez  que  la  patience, 
trop  fouuent  indignée  ne  fe  conuertiife  en 
fureur , il  eft  preft  de  vous  donner  le  chafti- 
ment  conuenable  à voftre  delbbeyflànce. 
Ses  Canons  foudroyans  font  pointez  , les 
picques  herriftees , ôc  l’elpée  en  main  pour 
enuoyervos  corps  à la  fepulture.  Preuenez 
fa  refolution  par  la  recognoillance  de  vos 
demetitesùeçtoB  vous  aux  pieds  de  la  Maje- 
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fté  (Je  cet  Alcide , & implorant  Ta  clemerace^ 
demandez  Iny  pardon  , il  ne  refufe  point 
ceux  quilïnuoquent  : carfaiis  fin  il  reçoit  à 
pénitence  les  vrais  repentans  de  leurs  fau- 
tes , iouylïez-donc  de  ce  doux  priuilege , a- 
mes  indignes  de  tant  de  grâces’ 

Quoy  ! voulez  - vous  ( vfurpateurs  de 
rauthoritédenosRoys)prefcriredes  reigles 
à ce  Genereux  Monarque,que  tout  le  mon- 
de craint  & honore,patlaïuftice  & clémen- 
ce. Comme  le  plus  grand  Roy  de  l’Vniuers; 
Tout  flefchift  au  bruid  de  fes  armes,&  vous 
mutins  obftinez,voulés-vousle  fuppediter, 
& par  vne  prefomptueufe  ambition  luy  dis- 
puter fon  légitimé  héritage.  Bon  Dieulquel 
pernicieux  defleing  , ne  vous  fiiides-vous 
point  làges  aux  defpends  d’autruy  ?Ne  tirez 
vous  point  d’exemples  des  ruynes&  defola- 
tions  de  tant  de  villes  rebelles  qui  ont  fen- 
ty  les  traits  de  la  collere  de  ce  iufte  Roys 
Perfifterez-vous  en  vos  iniquitez-, vos  cœurs 
ne  receuront-ils  point  les  marques  & cara- 
deres  des  Fleurs  de  Lys, Symbole  de  voftre 
Prétendue  ReligionîHa  Canniballes  Sc  Le- 
ftrigons  ! vous  ne  vous  paillez  que  de  fang, 
ne  penfant  faire  regner  voftre  vfurpation 
que  par  le  diuorce.  Rebelles  vous  vous  fe- 
duifez  en  vos  creances,  & ne  voyez  pas  que 
Dieu  autheut  de  toutes  chofes  abbaifte  les 
orgueilleux  , &rehanlïeles  humbles.  la  dé- 
fia les  cœurs  des  chefs  de  voftre  fadion  le 
glacent,  la  deftàite  & ruine  en  tiere  du  (leur 
de  Soubize,  ne  fous  faid  elle  point  cognoi- 
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ftre  que  l’ Âltiton  riant  da  Ciel  Sc  de  la  Ter- 
re nauthorifié  point  voftre  iniufte  party? 
Mais  au  contraire  par  des  euenements  con- 
traires à vos  efperances , ne  veut-il  pas  atti- 
rer vos  âmes  à la  cognoiffànce  de  vos  démé- 
rites, n*  donne-on  pas  la  gloire  du  gaind  v- 
ne  bataille  à la  fuprefme  puiflance  de  Dieu 
qui  y ptefide , fi  ainfi  eft,  comme  il  eft  indu- 
bitable,ne  vous apparoit-il  pas  aflez  par  tât 
d’exploi&s  gcnereux , commis  par  ce  nom- 
pareil  Alcide,  que  le  Ciel  eft  indigne  contre 
vous,  & qu’il  n’efpoufe  point  voftre  defFen- 
ce.  Hé , que  ne  reuenez-vous  à vous  mef- 
mes  5 Que  ne  ceflez  vous  d’qrager  la  Franco 
par  voftre  tumulte  ? C’eft  foilie  de  s oppo- 
ser au  vouloir  de  Dieu.  Autheurs  de  la  mort 
de  tant  de  grands  Seigneurs  , & braues 
Chefs , & d’vn  fi  grand  nombre  de  Gentils- 
hommes , & de  courageux  foldats  tuez  par 
voftre  reuolte.  Leur  fang  courageufement 
refpâdu  pour  le  feruice  de  leur  Roy,  ne  crie 
il  pas  vengeace  deuant  Dieu,tantde  vefues, 
ovphelins,&  pupilles  ne  vous  publiét-ilspas 
les  meurtriers  de  leurs  maris,Sc  de  leurs  pè- 
res, oüy,ouy , c’eft  à vous  qui  caufez  tant  de 
langueurs  à qui  fe  pauure  peuple  afflige 
done  le  blafm  e de  ce  defaftre, 
pet  ,confiderez  les  affaffins  que  vous  auez 
fait  de  vos  Chefs , pour  doute  qu’ils  euftent 
l’ame  Royalle,vos  crimes  de  ieze  Ma/eftc, 
vos  facrileges  8c  violemens  , & vous  vous 
repentirez  bien  tôft  de  vos  iniquitez, 
où  vous  aurez  vue  avne  Luciferienne , quel 


plus  grand  honneur  î quelle  plus  bellegloî- 
re,&  quel  plus  doux  cotentement  à vn  peu- 

{le  que  de  fe  voir  en  paix , obeylfant  aux 
.oix  defonSuperieut,  rien  n’eft  déplus  a- 
greable  à Dieu  que  le  tranquille  repos  dç 
fes  creatures.Tout  leCielmefmes’é  euouift» 
& les  Anges  enchantent  le  GÎori*  inexceljîs , 
où  au  contraire  les  âmes  damnées  , & les 
Diables  mefmes  de  l’enfer  s’en  affligent. 

Que  doit-il  eftre  doncques  maintenant 
en  ces  lieux  de  lumiere,&de  tenebres.Helas 
n’eft-ilpasvray  que  le  Ciel  pleurede  voftre 
infidellité,&  l’enfer  en  rit,  ouy,  le  Ciel  s'af- 
flige de  voir  tant  de  panures  âmes  diftinees 
par  leur  création  à eftre  Citoyens  de  ce- 
lle fain&e  Cité,  fe  perdent  parleur  obftina- 
tion  Scperuerfité  malheureufe  , &au  con- 
traire l’enfer  eft  content  de  voir  mourir  ces 
pauures  créatures  en  l’eftat  miferable  de 
leur  damnation,  créatures  dif-ie  véritable- 
ment faiéles  la  proye  des  demos  infernaux  , 
voyez, voyez,  cœurs  empierrez  , & empoi- 
fonnezde  reuolte, quels  mal  heurs  caufent 
voftre  impieté,tantd’Eglifesruynees,ôctant 
d’hotels  defmolis  font  les  marques  de  vos 
exécrations , vous  n’auez  pas  pardoné  aux 
chofes  infenfibles  : car  en  prophanant  le 
Chriftiamfme , & foullant  aux  pieds  la  vé- 
nération des  bien-heureux  Sain£ts,vousa- 
uez  reduiél  en  cendre  leurs  Images  ,tât  leur 
mémoire  vous  eft  odieule  , Grand  Dieu 
Eternel  ,donezla  veuëà  fes  aueugles,  aueu- 
glez  de  leur  iniuitë^onuoitife  , t'appelles 
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«(ans  le  berçail  de  voftre  Eglife  cesdefuoyeX 
de  leur  faluttim  primez  leur  dans  le  cœur  le 
refpeéb,  crainte  ,&obeiflance  qu’ils  doib- 
ueotportera  leur  Roy ,voftre Image viuate 
icy  bas  pataiy  nous,ne  permettez  pas  tout, 
bon  & nnfericordieux , que  leurs  amesfui- 
uent  la  ruyne  de  leurs  corps,&  que  le  diable 
par  ainfi  triomphant  de  la  perte  de  vos  créa- 
tures,racheptee  par  le  précieux  faiig  de  vo- 
ftre Fils  vnique,  noftie  feigneur  Ieius  Chr. 
Et  toy  peuple  mutiné , fléchis  au  vouloir  de 
ton  Prince, r’entre  dans  le  chemin  de  ton 
obeiflânceau  feruice  de  fa  RoyalleMaiefté, 
& attirant  fur  toy  fa  clemence  , fepare  toy 
des  delfeings  contraire  à fes  refolutios.  Re- 
cognois  la  débonnaireté  de  ce  bo  Roy , qui 
au  lieu  d’expier  tes  fautes  par  le  iàng,te  faiéfc 
grâce, fois  iuy  autant  fidelleafaduenir,  que 
tuasefté  rebelle  par^epaflé.  Confacretes 
vœux  a fon  feruice,  & chaffes  hors  de  tona- 
mecepoifon  dereuolte  qui  l’endommage. 
Ne  bande  plus  tes  defleings  contre  la  puif» 
lance.Situ  as  eftébonferuiteurdeHenryle 
Grand  fon  Pere  pendant  fa  vie  ,fois  - le  de 
Louys  lelufte  fon  fils  durant  la  tienne.  Qui 
a aymé  l’vn  doit  chérir  l’autte. 

O Grand  & Incomparable  Roy,^>uilTe  le 
Ciel  de  plus  en  plus  fauorifer  le  refte  de  vos 
fouhaits;au  contentement  de  vos  bons  Frâ- 
çois,  à la  conferuation  de  voftre  gloire , ôc  à 
l’augm(entation  Sc  accroiflement  de  voftre 
lilat. 


F I N. 


